

[image: Image de couverture du livre À l'aube du premier cri]






ARCHIVES


Le sens que chacun d’entre nous donne à la vie peut être très différent. Il se façonne par notre éducation, nos origines, par tout ce qui a contribué à forger nos convictions. Mais il existe une règle sur laquelle nous devrions tous nous accorder : chaque être vivant devrait pouvoir rester maître de son propre destin.


Malheureusement, l’être humain fait partie de ces créatures capables de détruire tout ce qui l’entoure, du moment qu’il n'en perçoit pas immédiatement les conséquences. Il s’aveugle lui-même sur sa propre responsabilité dans l’extinction de son espèce. Il n’existe sans doute rien de plus égoïste dans l’ensemble des univers connus.


Mais peu importe ma répugnance envers ce trait de caractère.


Le monde, lui, cherchera toujours à rétablir un certain équilibre. Et cet équilibre, il vous ramènera tôt ou tard face à vos négligences. Serez-vous alors capable d’assumer le poids de vos actes ou de vos inactions ? Votre faculté à détourner le regard de ce qui ne devrait pourtant pas être ignoré causera votre perte, vous le savez. Et malgré cela, vous ne faites rien. La morale s’effondre ici. Vous parlez sans cesse de ce que vous ignorez, avec une aisance déconcertante, et vous rejetez toutes vos erreurs sur une existence qui, en réalité, ne vous appartient déjà plus. Vous avez confié votre vie à un système qui décide à votre place. En échange, il vous offre une énième occasion de fuir vos responsabilités. Vous vous délestez ainsi des enjeux auxquels, pourtant, chaque être vivant est naturellement confronté.


Je ne suis pas de ce monde… et je n’ai jamais voulu en faire partie. Depuis l’aube de votre existence, votre race n’a cessé d’ignorer des valeurs pourtant partagées par toutes les autres espèces. Chaque génération a enchaîné un peu plus la suivante, si bien qu’aujourd’hui, plus personne ne peut réellement se dire maître de son propre avenir. Mon expérience n’est qu’un exemple parmi tant d’autres.


Venir ici fut une terrible erreur. J’ai perdu toutes les raisons de continuer. Votre mode de vie a fini par détruire ce que nous étions venus chercher. J'ai été témoin d'horreurs que je n'imaginais pas même possibles, et au final, votre système m’a imposé ses règles. Personne ne m’a laissée choisir. Personne ne s’y est opposé non plus. L’autre n’a donc aucune valeur à vos yeux, s’il ne vous apporte rien en retour ? Je suis maintenant prisonnière d’une émotion qui s’apparente à une malédiction. Sauf que moi, je ne laisserai pas ce monde me le voler. Je ne vous laisserai pas, vous qui me répugnez, me l’arracher. Le destin n’a jamais existé : vous avez construit vous-mêmes les rouages de votre déchéance, entraînant avec vous tous ceux qui vous entourent.


Je vais défier le royaume des morts pour récupérer l’unique raison qui donne un sens à mon existence. Je ne sais pas si j’y survivrai, ni jusqu’où cela me mènera, mais une chose est certaine : je me battrai contre cette immonde chose que vous osez appeler le destin, avec toute ma force, avec toute cette rage qui m’envahit.


Sachez que personne… pas même celui que vous nommez Dieu… n’a le droit de me prendre ma seconde moitié.


Le Centre — Archives originelles — Date inconnue









ÉCHO SCELLÉ


Les hommes et les femmes en uniforme observaient l’écran géant qui couvrait un pan entier de la salle des opérations, le regard inquiet, tiraillés entre la peur et le devoir. L’image satellite révélait une région du monde entièrement ravagée. Au centre du chaos, une créature ailée tentait de se mouvoir, pataugeant dans son propre sang, cernée par les cendres encore brûlantes nées de sa colère.


Une pluie de feu tombait encore du ciel. Les résidus de matière fumante se déplaçaient au gré du vent. À genoux, l’ange de la destruction pleurait, protégeant un objet plus précieux à ses yeux que sa propre vie. C’était un livre ouvert, gravé de la lettre P et légèrement brûlé, dont les lignes s’écrivaient d’elles-mêmes.


— J’ai fait tout ce que j’ai pu pour te ramener…


Ses larmes de sang glissaient sur ses joues, tachant les pages de l’ouvrage qui semblait lui parler.


— Les choses n’auraient jamais dû se dérouler ainsi… Il avait mis trop de paramètres hors de mon contrôle.


L’être aux longs cheveux blancs effleura les écritures du bout des doigts, comme on caresse le visage d’un être aimé. Ses yeux, d’un bleu ciel éclatant, semblaient animés d’un mouvement lent, comme si un peintre y faisait tournoyer son pinceau pour en raviver les teintes. Sur les pages du livre, les phrases continuaient de se compléter.


— Ils ne se doutent même pas de l’erreur qu’ils sont en train de commettre. J’ai voulu leur donner une chance, j’ai tout fait pour qu’ils ouvrent les yeux sur ce qui les attendait…


La créature sentait le danger imminent venir de l’espace. L’arme suspendue au-dessus d’elle allait frapper à nouveau, anéantissant bientôt le dernier fragment d’humanité qu’elle s’efforçait désespérément de préserver.


— Je ne t’en voudrais pas si tu t’abandonnes, si tu perds le contrôle…


Des particules bleutées apparurent autour d'elle. Cendres et roches s'élevaient alors lentement vers le ciel, comme si la pesanteur n’avait plus cours.


— …mais quoi qu’il advienne, je t’en supplie, ne laisse pas mon souvenir s’éteindre en toi.









CHAPITRE 1
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Dans une maison de campagne, nichée dans un petit village, l’unique enfant d’une famille modeste était plongé dans ses rêves. La lune, ronde et lumineuse, baignait de sa clarté la chambre silencieuse du garçon. Ses sourcils froncés trahissaient l’inquiétude née d’une voix qu’il percevait dans ses songes :


— Je ne sais pas où je suis, lui dit-elle, maman me dit de courir…


— Je ne t’entendais plus, dit-il avec inquiétude. Pourquoi courir ?


— Elle dit que c’est notre seule chance de sortir du centre !


— Pourquoi aujourd’hui ? Vous n’attendez pas que Setoh vienne ?


— Je ne sais pas… Maman a peur. Ils vont nous suivre pour nous faire du mal !


— Mais Setoh… je ne l'ai pas encore trouvé. C’est dangereux de sortir !


— Je sais, mais elle dit qu’on n’a plus le temps. Demain, ce sera trop tard.


— Mais… je ne sais pas s'il va me répondre !


— S’il te plaît… Je crois qu’on va mourir.
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Dans une région inconnue, la pluie frappait les hautes montagnes comme pour les purifier de tout le mal qu’elles abritaient. Une voiture filait sur une route sinueuse, dévalant le flanc de l’une de ces éminences, emportant avec elle deux adultes et une petite fille de quatre ans.


— Faites vite, Jean, il ne faut surtout pas qu’ils nous rattrapent, dit la jeune mère d’une voix frêle et paniquée.


— Je fais au plus vite, Madame, mais la route est difficile sous cette pluie battante.


— Il faut mettre ma fille en sécurité. C’est une priorité absolue !


— Faites-moi confiance.


— Maman, le garçon a dit que le gardien lui parlait pas… pleura-t-elle, terrorisée. On aurait peut-être dû attendre encore un peu…


— Je sais, mon cœur, mais on ne peut pas. Les méchants messieurs du centre allaient nous séparer pour toujours.


La petite fille fit une grimace de résignation. Elle ne comprenait pas ce que sa mère voulait dire, mais l’idée même d’être seule avec les gens du centre la terrifiait. Elle ferma les yeux et répéta, comme une prière, le nom de l’entité qu’ils avaient toujours attendue, frissonnant à chaque reniflement, sous les picotements qui lui montaient dans le nez.


Deux voitures noires les poursuivaient sans relâche depuis leur départ. Au-dessus d’eux, le vrombissement sourd des pales d’hélicoptères fendant l’air ne faisait qu’alourdir la pression sur leurs épaules.


Jean se doutait que le dispositif déployé pour les intercepter était massif. Il y avait sûrement d’autres équipes positionnées plus bas, prêtes à barrer la route. L’alarme du centre résonnait dans toute la montagne, et leurs chances de fuite s’amenuisaient de minute en minute.


— Madame, il faut absolument quitter la route principale.


— Faites tout ce que vous pouvez… la mort sera toujours plus clémente que ce qu’ils prévoient de nous infliger entre ces quatre murs.


Les paroles de la jeune femme intensifièrent les sanglots de sa fille, tandis que le dernier éclat d’espoir se dissipait dans le grondement du moteur de la berline en fuite.


Comme Jean l’avait redouté, un groupe armé était déjà posté en bas de la montagne. Le chef de l’escouade décrocha son talkie-walkie, visiblement surpris par les moyens déployés pour intercepter ceux qui tentaient de fuir le centre :


— Central de Delta un.


— Delta un de Central, transmettez !


— Central de Delta un, en position et prêts pour l’interception.


— Delta un de Central, reçu Delta un. Terminé.


— Central de Delta un, bien reçu. Terminé.
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Au même instant, une main vint caresser la chevelure d'un petit garçon endormi. Sa mère avait remarqué la crispation de son tout-petit. Son enfant était pour elle comme un miracle. Diagnostiquée stérile, elle ne pouvait s'empêcher de le toucher pour s'assurer qu'il n'était pas un rêve. Cela faisait déjà cinq ans qu’il avait fait d’elle une mère heureuse, et elle ne se lassait jamais d’observer son visage détendu lorsqu’il dormait.


Cependant, cette nuit ne ressemblait à aucune autre. L'atmosphère, habituellement apaisante, semblait alourdie. La plénitude familière de la pièce s'effaçait, laissant place à une tension inexplicable.
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Jean n’avait plus d’espoir. Même s’il tentait de le cacher, la jeune mère qui l’accompagnait ne pouvait plus nier l’évidence.


— Jean, nous sommes perdus, n’est-ce pas ?


— Ne vous inquiétez pas, lui dit-il avec toute la détermination qu’il pouvait trouver, nous allons nous en sortir et…


Soudain, l'un des pneus éclata, faisant tanguer dangereusement la petite berline.
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Le petit garçon s’agitait sous le regard inquiet de sa mère, troublée par une présence étrange dans la pièce, à la fois terrifiante et familière, calme, mais débordante d’énergie.
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Jean perdit le contrôle de son véhicule. La carrosserie luxueuse cogna contre la paroi rocheuse, projetant quelques étincelles dans l'obscurité de la nuit.
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L’enfant était désormais très agité dans son sommeil. Son corps se tortillait dans tous les sens, comme s’il était en train de perdre son âme. Sa mère, paniquée, courut réveiller son mari.
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La voiture des trois fugitifs entama un tête-àqueue, fonçant dangereusement vers un virage en épingle.
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Les murs de la petite chambre vibraient, comme secoués par un tremblement de terre au cœur du village. Les objets tombaient des étagères et s’écrasaient sur le sol les uns après les autres.
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Jean tourna le volant de toutes ses forces et freina brutalement, espérant ralentir la voiture. Mais elle percuta à nouveau la montagne, puis franchit la barrière de sécurité. Sentant sa fin approcher, la petite fille hurla le nom de celui qu’elle avait toujours attendu. Le véhicule s’élança alors dans le vide, à près de trois cents mètres d’altitude.
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Le petit garçon cessa brusquement de gesticuler, et tout vacarme s’éteignit. Seules les larmes d’une mère paniquée troublaient le silence d’une chambre bouleversée par les objets tombés au sol. Elle s’approcha, tremblante, et sursauta en découvrant que son enfant avait les yeux ouverts. Son regard n’avait plus rien de candide, plus rien de l’innocence d’un garçon de son âge.


— Ne pleure pas, je reviendrai.


Le ton de sa voix n’avait rien d’enfantin, ce qui figea la pauvre femme entre peur et incertitude. Une onde de choc se propagea tout autour de la maison, et l’enfant disparut subitement. Une silhouette effilée, presque irréelle, fendit les ténèbres comme un éclair silencieux. Puis, le calme retomba…


… et laissa place au plus déchirant des cris qu’une mère puisse pousser.
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La voiture s’écrasa au sol sous les yeux des membres de l’escouade. Dans la stupeur de l’instant, certains jurèrent avoir aperçu quelque chose filer dans les méandres de l’obscurité.


Dans les minutes qui suivirent, la zone fut quadrillée par plusieurs dizaines d’hommes, s’activant comme des fourmis dans une fourmilière. Des hélicoptères survolaient tout le périmètre, projetant leur lumière pour repérer les débris dispersés par la chute. Tous savaient que cet accident ne plairait pas au Général, et que cela aurait des répercussions.


— Central de Delta un.


— Delta un à Central, je vous écoute.


— Central à Delta un, nous sommes en secteur huit. Le colis s’est écrasé. Un seul cadavre identifié. Deux autres manquent à l’appel. Recherches en cours.


— Delta un à Central, bien reçu. Poursuivez les recherches jusqu’à nouvel ordre. Terminé.


— Central de Delta un, bien reçu. Terminé.


La pluie avait recommencé, ralentissant le travail des plus de soixante personnes sur le site boueux. Après une heure, un homme s’approcha du chef des opérations. Leur échange de regards suffit pour se comprendre. L'interlocuteur à l'autre bout du combiné était le Général Cid Leecord, directeur du Centre.


— Où en sommes-nous ? Avez-vous retrouvé ma fille ?


Le calme apparent de cet homme n’avait rien de rassurant. Connu pour son attitude glaciale et ses décisions dépourvues d’humanité, il semblait agir uniquement par logique, comme s’il n’avait pas de cœur. À la tête des opérations, Éric savait parfaitement quels risques il encourait. Si son Général était capable de sacrifier le corps de sa propre fille pour la science, éliminer ses subordonnés ne serait pour lui qu’une formalité.


— Les recherches sont encore en cours, mon Général, dit-il au téléphone. La pluie ralentit considérablement les opérations, et pour l’instant, seul le cadavre du conducteur a été retrouvé.


— Transmettez ceci à vos hommes, répondit le Général après quelques secondes de silence : ceux qui rentreront sans avoir retrouvé ma fille… serviront de gibier aux Sileuses.


Éric avala sa salive. Les Sileuses n’étaient pas une simple expérience. Peu de soldats savaient ce qu’elles étaient vraiment, sinon qu’elles étaient enfermées dans une immense chambre forte… et que plusieurs disparitions leur étaient imputées.


— B… bien… mon Général… nous… je…


Il tenta de reprendre contenance, mais très vite s'aperçut que ses hommes étaient tous debout, figés, les yeux rivés vers le ciel. Une étrange stupeur les enveloppait, comme si chacun d’eux retenait son souffle.


— Central de Phoenix un.


— Phoenix un de Central, transmettez.


— Central de Phoenix un, OVNI en visuel, environ cinq cents mètres d’altitude, inerte.


Le pilote, incertain de ce qu’il observait, réalisa quelques manœuvres pour tenter de mieux comprendre.


— On dirait une sorte de monolithe flottant dans les airs, ça doit bien faire dans les trois mètres de long. Tu confirmes ? dit-il à son copilote.


— D’après mes outils de mesure, ça fait trois mètres et demi, et on dirait que c’est recouvert d’une matière organique, un peu comme des plumes d’oiseau, une sorte de cocon. Tu devrais vite avertir Phoenix deux et trois, et demander au Central des instructions, ce truc est peut-être dangereux.


— Attends, tu entends ? fit subitement remarquer le pilote.


— Entendre quoi ?


Le pilote souleva légèrement son casque pour mieux entendre la petite mélodie, presque imperceptible, masquée par le bruit du moteur de son aéronef.


— Il y a comme un chant étrange, ou peut-être des sortes de chuchotements qui viennent du monolithe !


— Maintenant que tu le dis, j’entends un truc aussi. Je vais voir si je peux en prendre un petit échantillon. Dépêche-toi de demander les instructions !


Tous les regards étaient fixés sur l’objet volant non identifié, dont l’immobilité parfaite dans les airs était troublante.


— Central de Phoenix un.


— Phoenix un de Central, transmettez.


— Central de Phoenix un, attendons instruction, l’OVNI ne présente aucun signe de danger apparent pour le moment.


— Phoenix un de Central, Phoenix deux et trois vont vous rejoindre pour un projeté tridimensionnel.


— Central de Phoenix un, bien reçu. Terminé.


Les trois hélicoptères se positionnèrent à égale distance de l’objet et synchronisèrent leurs efforts pour commencer un scan. Le principe était simple : trois capteurs positionnés en triangle équilatéral, centrés sur l’objet. Chaque capteur effectuait des balayages verticaux et horizontaux pour créer une image. Bien que la pluie réduisît la précision, la technologie développée par le centre permettait néanmoins d'obtenir de bons résultats. Au fur et à mesure que les faisceaux balayaient la surface du monolithe, une modélisation grandeur nature apparaissait sur un socle dans la salle de commandement.


Le Général Cid Leecord avait bien compris ce qui se trouvait devant eux, il l’avait attendu toute sa vie, et enfin, il était là.


— Équipe Phoenix de Central.


— Central de l’équipe Phoenix, transmettez.


— Équipe Phoenix de Central, déployez vos projecteurs, et effectuez un enregistrement vidéo de la cible.


— Central de l’équipe Phoenix, bien reçu. Terminé


Les trois hélicoptères sortirent leurs panneaux éclairants et envoyèrent les images vidéo au quartier général. Lorsqu’ils allumèrent leurs projecteurs, la cible inondée de lumière commença à réagir. Sur la montagne, deux hommes camouflés se positionnèrent discrètement à portée de vue de l’ovni. L’un d’eux sortit un fusil d’assaut à longue portée d’une grande valise argentée et commença à l’assembler. Simultanément, son acolyte ouvrit une petite boîte contenant deux balles de gros calibre. Il en prit une, activa le dispositif de traçage, et la remit au tireur qui la chargea immédiatement dans son fusil.


— Équipe Phoenix de Central, nous avons perdu le visuel vidéo, que se passe-t-il ?


— Central de Phoenix un, nos projecteurs sont allumés, mais c’est comme si la lumière était absorbée !


Progressivement, une nuée de points bleutés apparut tout autour de l’objet volant, prenant la forme d’un anneau, similaire à ceux que l’on pouvait observer autour de certaines planètes.


— Central de Phoenix un, la cible semble réagir, impossible de savoir si c’est de nature hostile ou non. Demande permission de prendre nos distances !


— Équipe Phoenix de Central, autorisation accordée, mais restez à portée de scanner, nous n’avons pas d’autres visuels ici.


Les hélicoptères s’éloignèrent alors que l’anneau de lumière s’étirait, laissant progressivement le cocon s’ouvrir. Les pilotes étaient tout autant émerveillés qu’inquiets devant le spectacle qui se dévoilait.


— C'est un humain ? dit l'un des pilotes à voix haute.


— Je ne sais pas, c'est une créature que je ne pensais pas voir ailleurs que dans les contes, répondit son copilote.


Une créature humaine vêtue de blanc flottait devant eux, son visage partiellement éclairé, calme et serein, comme en méditation. Ses cheveux soyeux et lumineux descendaient le long de son dos, s’entremêlant avec ses trois paires d’ailes déployées. Tous les observateurs étaient émerveillés par la majesté de cet être, cette vision irrationnelle qui tenait dans ses bras la petite fille qu’ils cherchaient depuis plus d’une heure.


— Te voilà enfin, Setoh. Le premier fragment de clé est donc cette créature, marmonna le Général.


Après quelques instants d’admiration, il se tourna vers l’équipe des transmissions radio.


— À toutes les unités de Central, la créature doit être maîtrisée et capturée, la jeune fille n’est plus la priorité.


— Central de Phoenix un, comment devonsnous procéder ? Nous ne sommes pas équipés pour ce genre de mission !


— Phoenix un de Central, Phoenix quatre arrive avec un équipement approprié. Les équipes au sol se mobiliseront pour réceptionner la créature, soyez prêts à toute éventualité, elle ne doit absolument pas s'enfuir.


— Central de Phoenix un, bien reçu. Terminé


Les trois hélicoptères activèrent leur système d’armement, visant l’ange. Phoenix quatre décolla du centre avec Gordon Shwitzer, un scientifique de l’organisation, à bord, désireux de voir la créature lui-même. Au sol, tout le monde s’affairait à installer un dispositif de réception. Soudain, un énorme coup de feu retentit depuis la montagne, et une lumière bleutée se concentra pour intercepter le projectile tiré. La ceinture lumineuse sembla se désagréger partiellement pour protéger la créature de la menace. Le capitaine de l’équipe Delta, surpris par le coup de feu, se mit en colère.


— NOM DE DIEU, QUI EST L’AUTEUR DE CE TIR SANS AUTORISATION ?


— Je ne pense pas que ce coup de feu soit dû à notre équipe, mon capitaine ! lui répondit un de ses soldats.


La lumière, auparavant absorbée par l’ange, se répandait à nouveau dans l’espace, illuminant clairement la créature et la forêt environnante. Un silence s’installa parmi les hommes présents, tandis que le bruit sourd des pales d’hélicoptère résonnait dans l’air, accentué par une pluie croissante. Lentement, la créature ouvrit les yeux, faisant battre les cœurs terrifiés de ceux qui pouvaient la voir. Le copilote de Phoenix 1 ne put s’empêcher de ressentir le danger imminent et l’inéluctabilité des événements à venir.


— Il a des yeux d’assassin, c’est trop tard pour nous je pense…


Alors que tous les appareils s’apprêtaient à tirer, une lumière intense les traversa comme du beurre, les coupant en deux. Depuis Phoenix quatre, la scène était si déroutante que le pilote s’arrêta instinctivement. Phoenix un, deux et trois prirent feu à leurs positions, et la partie inférieure de chaque hélicoptère s’effondra, ne laissant que la moitié du cockpit et le rotor en mouvement dans les airs. Les débris tuèrent plusieurs hommes, tandis que les autres restèrent figés, stupéfaits et incrédules, ne comprenant pas ce qui venait de se produire.


Le deuxième silence fut court, interrompu par un autre coup de feu inconnu qui traversa le ciel sans être arrêté par le bouclier lumineux de la créature cette fois. Cela paniqua les unités au sol, qui dirigèrent leurs armes vers l’ange, déchargeant leurs munitions sans retenue. Avant qu'ils ne s'en aperçoivent, la pluie se transforma en perles de glace qui transpercèrent tous ceux qui se trouvaient en dessous.


La créature s'éleva ensuite, traversant les cieux d'une puissante impulsion. Ses vastes ailes défiaient les nuages qui tentaient de lui cacher le soleil. La vue de cette lumière jaune orangée lui insuffla toute l’énergie nécessaire pour se libérer de ce monde. Ses ailes se chargèrent d’une telle intensité qu’elles devinrent éblouissantes ! Le temps sembla s’arrêter pendant quelques secondes, la laissant en apesanteur au-dessus des nuages, avant qu’elle ne déclenche une seconde impulsion vers le ciel, propulsant cette fois l’ange violemment vers le bas.


Dans le seul hélicoptère encore opérationnel, Gordon observa l’apparition d’une multitude de symboles autour de la zone, au-dessus de la forêt. La chimère s’enfonça au centre de ce cercle nouvellement formé, disparaissant soudainement juste avant que ce dernier ne s’effondre dans un puissant souffle, projetant poussière, arbres et feuillage dans tous les sens, enfonçant le sol comme une bombe sans explosion de lumière.


— Phoenix de Central, nous entendez-vous ?


— … (aucune réponse)


— Delta de Central, nous n’arrivons plus à joindre Phoenix ?


— … (aucune réponse)


— Équipe Delta de Central, Capitaine ?


— … (aucune réponse)


Dans la salle des opérations, ces silences radio répétés faisaient peser sur les épaules des personnes présentes un poids incommensurable. Il s'allégea cependant quelques instants…


— Central de l'Équipe Phoenix, je vous entends !


— Équipe Phoenix de Central, faites un point sur la situation, nous n’avons plus le moindre visuel.


… avant de redevenir insupportable.


— Central de l'Équipe Phoenix, Phoenix un, deux et trois sont détruits, l’équipe Delta un semble avoir été décimée. La cible a disparu, et un trou de plusieurs dizaines de mètres de diamètre et d’une profondeur inconnue est apparu sur sa trajectoire.


Le 2 septembre 1992, 78 personnes trouvèrent la mort, la plupart déchiquetées au point d’être devenues méconnaissables. Étonnamment, au moins un survivant put être récupéré.









CHAPITRE 2
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Sur le toit de l’immense building, elle était prise au piège avec les autres. La méfiance qu’elle avait toujours eue ne semblait pas avoir suffi cette fois. Le son des balles qui venaient traverser les corps de ses camarades de classe ne faisait que rendre la scène plus insupportable. Elle n’avait jamais souhaité ça. Elle n’avait même pas imaginé que cela puisse arriver. Et pourtant, c’est ce qui arrivait : pour l’abattre, aucune limite ne semblait exister. C’est ainsi que les êtres humains raisonnaient lorsqu’ils estimaient, par on ne sait quel détour de leurs pensées, qu’une priorité financière passait au-dessus de la vie elle-même.


La barrière de sécurité, partiellement détruite sous la mitraille, céda sous son poids. Elle, qui fut projetée contre celle-ci par le mouvement des lycéens affolés, entama son inévitable chute. Alors que l’horizon bitumé du building fuyait doucement son regard, elle l’aperçut courir dans sa direction, avec l’un des sacs à dos destinés initialement aux base-jumpers. Mais que fait-il donc ? Pourquoi ce garçon se précipitait-il ainsi dans le vide avec elle ?


La situation n’était pas désespérée, mais utiliser ses compétences maintenant aurait révélé sa couverture. La foule, venue pour célébrer cet événement écologique, aurait assisté à ce qu’ils auraient appelé un miracle. Soudain, elle réalisa que tout son corps était paralysé, car un jeune homme, dont elle n’avait jamais remarqué la présence, venait à son secours. Ce jeune homme timide et discret l’avait rattrapée en pleine chute.


Sans s’en rendre compte, il l’enlaçait déjà. Il attachait du mieux qu’il le pouvait le parachute qu’il venait de dérober. Son regard ne pouvait se détacher de lui, son corps ne voulait plus répondre. Le temps leur était compté, mais il était le seul à s’agiter devant les milliers de personnes qui les observaient chuter des trente et un étages que comptait la tour de verre. Elle commença alors à comprendre : ce qu’elle avait cherché sans relâche se trouvait juste à côté d’elle depuis toujours.


Le jeune homme cessa de gesticuler une fraction de seconde, il semblait vouloir lui dire quelque chose, mais avait sans doute déjà compris qu’il n’aurait pas le temps de le faire. Son regard laissait transparaître du regret, tout en restant débordant de bienveillance. Elle détourna les yeux un court instant vers le gigantesque miroir vitré de l’immeuble. Et ce qu’elle voyait, ce n’était pas un homme, mais une créature majestueuse, sur le point de perdre la vie.


C’est à ce moment qu’elle comprit, et que dans un sursaut de lucidité, elle chercha à agripper la main du jeune homme. Mais celle-ci se déroba violemment alors qu’un choc, semblable à celui qui ramène vers les vivants, la tira vers les cieux. Il avait déployé le parachute, sachant pertinemment qu’il lui ferait courir un risque trop grand s’il s’était agrippé à elle.


Les secondes qui suivirent lui parurent une éternité, leurs regards ne se séparèrent plus, elle l’accompagnait, déterminée à le soutenir jusqu’à son dernier souffle. Le bruit sourd de l’impact qui suivit résonna dans son cœur comme le marteau d’un jugement qu’elle ne pouvait approuver.


Lorsque ses deux jambes atteignirent la terre ferme, ses yeux n’avaient toujours pas abandonné le jeune homme. Alors que le parachute les recouvrait tous les deux, une larme s’échappa de son visage. Elle avait trouvé, trop tard, ce qu’elle était venue chercher, et celle qui ne craignait rien venait d’être sauvée par celui qui risquait tout.
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Angeal ouvrit les yeux. Il s’était encore endormi sur son livre. Émergeant doucement, il regarda quelques instants le grand ouvrage dont il venait de retenir une page encore collée sur sa joue. « Merci » pouvait-il lire, un simple mot sur une feuille jaunâtre, écrit tel le titre d’un nouveau chapitre. Il tourna son regard vers l’horloge au-dessus de son bureau, il était trois heures du matin. Il soupira quand il comprit qu’il ne lui restait plus que trois heures de sommeil devant lui. Après avoir éteint sa lampe, il alla se coucher, espérant ne pas avoir trop de mal à se lever par la suite.
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Un homme, d’une corpulence relativement imposante, attendait patiemment assis au bord d’un feu de cheminée. Il faisait encore sombre et il avait pris l’habitude de laisser les lumières éteintes le matin, profitant ainsi de l’éclairage naturel des flammes. Il jeta un coup d’œil sur sa montre.


— Angeal va encore être en retard, ce garçon ne peut pas s’empêcher de veiller la nuit plutôt que de se reposer.


Il entendit subitement des bruits se rapprochant depuis l’étage inférieur. La porte du sous-sol s’ouvrit, et le jeune homme apparut le visage encore comateux et les cheveux ébouriffés.


— Bonjour Tonton, je crois que je vais louper mon bus.


— Pourquoi crois-tu que je suis là ? lui répondit son oncle, ce n’est pas comme si c’était un événement exceptionnel.


Angeal se gratta la tête, le regard reconnaissant devant celui qui prenait soin de lui comme il le pouvait.


— Tu vis seul dans cette maison, mais je me demande bien ce que tu deviendrais si je ne venais pas régulièrement. Allez, va te préparer, n’oublie pas de déjeuner aussi ! Je sais que tu as tendance à mettre ça de côté, mais vu le genre d’exercice qu’on peut faire dans un lycée militaire, c’est important d’avoir quelque chose dans le ventre.


— Merci, Tonton.


— Je vais t’accompagner, mais ne traîne pas trop, car moi je n’aime pas être en retard au travail.


Le jeune homme s’exécuta rapidement pour ne pas contrarier son oncle, au bout d’une trentaine de minutes, les deux hommes sortirent de la maison et descendirent des escaliers en bois jusqu’au parking où était sa voiture.


— Attends, s’exclama subitement Angeal, j’ai oublié mon sabre dans ma chambre et je crois que j’ai des examens blancs aujourd’hui, je reviens.


— Vas-y, mais dépêche-toi !


— Oui, je fais vite, t’inquiète !


Aussitôt ressorti de la maison, il se pressa d’entrer dans la voiture qui l’attendait, moteur allumé, sur le bord de la route. Le modeste véhicule commença son chemin en passant par la grande route traversant la forêt d’à côté. Alan regarda rapidement l’arme de son neveu et soupira :


— L’école, ce n’est vraiment plus ce que c’était. À mon époque, avoir une arme en classe c’était une hérésie. Les jeunes de ton âge étaient plutôt occupés à draguer les filles ou à jouer à des jeux. Notre génération vous a légué un bien triste héritage et pour être honnête je trouve ça déprimant.


Angeal était plutôt calme, et ne parlait pas beaucoup en temps normal, son oncle était l’une des rares personnes avec qui il se sentait assez à l’aise pour s’exprimer sans trop de retenue.


— Je ne sais pas si c’est vraiment de votre faute, lui répondit son neveu, à votre époque vous n’aviez pas la FAUST et aucun artefact n’était apparu ! Sans ces objets, les choses n’auraient sans doute pas évolué ainsi.


— C’est vrai que nous sommes aujourd’hui dans un monde en guerre, mais c’est tellement différent de ce qu’on nous enseignait en cours d’histoire. La Première et la Seconde Guerre mondiale avaient fait beaucoup de morts, et Hitler avait progressé rapidement sur les territoires lors de la dernière d’entre elles. Mais les ressources ont vite fini par manquer, et il a eu besoin de beaucoup d’hommes. Le Général Leecord, lui, a réussi à s’imposer tellement facilement à la tête de tous les pays ! Et avec si peu de ressources humaines en comparaison, que personne ne l’a vu venir.


— J’ai étudié ça en cours, poursuivit Angeal, il a fait une sorte de coup d’État multiple en utilisant les outils en place pour mettre à la tête de chaque pays des membres importants de son entreprise. Les choses se sont embrasées quand des groupes d’opposition ont fini par gagner l’opinion publique. C’est là qu’il a commencé à utiliser des méthodes d’intimidation, comme des perquisitions de masse masquées sous une sorte de légalité. Puis quand cela ne fonctionnait plus, il s’est servi de sa dernière carte, les artefacts dont seules ses milices privées bénéficiaient, les « barbouzes », on les appelait. Ça leur a permis d’asseoir le pouvoir en place tout en renversant le système judiciaire de l’époque. Les personnes qui n’ont pas adhéré au mouvement se sont fait tuer, ont été virées, ou se sont reconverties par lâcheté.


Le jeune homme parlait avec une telle monotonie dans son discours, que son oncle prit peur. Il se demandait si son neveu avait bien conscience de tout ce qui était en jeu dans ce conflit. Car la première impression qu’il ressentait, c’était plutôt celle d’un garçon qui récitait sa leçon sans vraiment se sentir concerné.


— Mais toi, que penses-tu de tout ça ? lui demanda son oncle.


Angeal soupira, et se donna un certain temps de réflexion avant de répondre.


— Je pense que c’est foutu, lui dit-il d’une manière terriblement honnête. La FAUST n’en a rien à faire de la résistance. Je crois même qu’ils ne nous écrasent pas parce que nous sommes la chair à canon dont ils ont besoin pour tester leurs nouvelles armes. Et il n’y a pas photo, ils ont des années d’avance technologique sur nous. La seule chose qui doit les ennuyer un peu, c’est le fait que nous ayons découvert le moyen d’étendre un champ de force sur une grande surface. C’est une bonne technologie défensive, mais ça ne permettra pas de résoudre tous les autres problèmes. Sous nos bulles, nous manquons de ressources, les gens meurent de faim, nous sommes presque obligés de nous entretuer dans certains quartiers pour éviter les émeutes. Et, d’un dôme à un autre, nous devons user de stratagèmes tous plus ou moins risqués pour ne pas nous faire intercepter et décimer par leurs forces. Les armes les plus efficaces que nous ayons contre eux sont des armes blanches. Alors certes, certaines sont perfectionnées via des artefacts, souvent de piètres qualités d'ailleurs, mais face aux nouveaux revolvers dont ils disposent, nous n’avons pas d’équipement suffisamment avancé pour être efficaces. On ne se bat pas pour gagner… on se bat pour ne pas disparaître tout de suite.


— Tu es très pessimiste tout de même, nous avons aussi nos mages !


Le jeune garçon ne put retenir un sourire en entendant ce mot, il trouvait ça ringard en repensant à toutes les séries télé idiotes qui passaient quand il était petit.


— Tu veux dire ces ingénieurs qui pensent canaliser l’énergie d’artefacts de classe supérieure… et qui se croient au-dessus des autres ? Moi, le seul « mage » dont je me souviens, il a transformé une ville de plusieurs milliers d’habitants en fosse commune. On ne sait pas d’où viennent ses objets ni pourquoi ils ont ces facultés, ni encore les effets qu’ils peuvent avoir sur l’homme. Même si par miracle on gagnait cette guerre, nous finirons peut-être tous par mourir d’un cancer ou l’humanité deviendra stérile, ou que sais-je encore !


— Tu sais, Angeal, des fois je me dis heureusement que tu ne parles presque pas, sinon tu finirais par t’attirer de sérieux ennuis.


L’adolescent soupira, le regard bas…


— Ne t’inquiète pas Tonton, je sais quelle est ma place et quel rôle je dois jouer dans cette gigantesque mascarade. Je suivrai le mouvement comme tous les autres, je ferai ce qu’on me dira de faire, mais qu’on ne me demande pas d’en être fier.


Alan connaissait bien son neveu, mais il y avait eu un avant et un après. Depuis le jour de l'accident, il n'était jamais optimiste envers quoi que ce soit. Ses deux parents étant décédés sur le coup, il lui avait fallu des années avant qu'il ne se décide enfin à dire un mot. Ce qu'il avait vu ce jour-là était encore un mystère pour tous ceux qui s'y étaient intéressés.


À mi-chemin, Alan ralentit en remarquant une petite voiture blanche fumante sur le bord de la route. Une jeune femme ayant à peu près le même âge qu’Angeal semblait résignée sur le siège conducteur.


— Dis-moi Angeal, tu n’as pas envie de commencer ta journée par une bonne action ? Histoire de racheter un peu tout ton pessimisme.


Le garçon fronça les sourcils, mais décochant un de ses rares sourires, il sortit du véhicule et alla frapper à la fenêtre de celui qui ne semblait plus être en état de fonctionnement. La conductrice, qui ne les avait pas remarqués, sursauta avant de s’essuyer rapidement le visage, gênée qu’on puisse remarquer qu’elle pleurait. Elle ouvrit la fenêtre en tournant la manivelle prévue à cet effet, et offrit un très joli sourire au jeune homme qui venait lui proposer son aide.


— Bonjour, lui dit Angeal, tu as besoin d’aide ?


— Bonjour, lui répondit-elle, je… oui, je crois que la voiture de ma grand-mère est en panne, je vais être en retard pour présenter ma thèse.
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